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O toi  qui  defcendu  de  ta  demeure  fainte, 
Contemples  tes  heureux  enfans, 

Toi  dont  la  majefté  plane  fur  cette  enceinte, 


Roi  des  Rois , reçois  nos  fermens. 


A MONTAUBAN, 

De  l’Imprimerie  de  FoNTANEL,  Imprimeur  du  Roi 
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description 

F I D E L L E 

De  tout  ce  qui  a précédé , accompagné  & fuivi 
la  cérémonie  de  la  Confédération  nationale 
du  14  Juillet  17 9° • 

SECONDE  ÉDITION. 

S’il  s’étoit  trouvé  parmi  nous  un  feul  homme  de 
chaque  Nation  au  moment  où  la  famille  des  Français 
a juré  la  liberté,  & que  cet  homme,  quel  qu’il  fût, 
retournât  chez  fes  compatriotes , bientôt  tous  les 
tyrans  auroient  difparu.  Nous  avons  donné  à l’uni- 
vers le  lignai  de  la  liberté. 

Mais  vous,  qui  retenus  dans  les  différentes  parties 
de  cet  empire,  n’avez  pu  vous  réunir  à nous  que  par 
des  vœux,  vous  vivrez,  vous  mourrez  libres;  oui... 
car  vos  pères,  vos  frères,  vos  amis,  vous  raconte- 
ront ce  qu’ils  ont  vu,  ce  qu’ils  ont  entendu;  les 

enfans  de  vos  enfans  naîtront  libres;  oui car 

vous  raconterez  aufli  ce  grand  jour  à vos  enfans. 

Et  moi,  pour  foulager  mon  cœur  tourmenté  d’un 
fentiment  impétueux,  il  faut  que  je  publie  tant  de 
merveilles , il  faut  que  je  recueille  mes  fenfations, 
pour  les  dépofer  dans  le  l'ein  de  mes  concitoyens.  Ce 
n’eft  point  à vous  que  je  m’adreffe,  vous  dont  les 
larmes  ont  coulé  avec  les  miennes  dans  ces  momens 
délicieux  : que  vous  dirois-je  que  vous  n’ayiez  plus 
vivement  fenti  ? Mais  fi  vous  retrouviez  en  cet 
écrit  quelques-unes  de  ces  images  fublimes  qui  vous 
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ont  trappe,  nies  amis,  mes  compagnons,  mes  frères, 
cjUand  retournes  dans  vos  campagnes,  vous  prefferez 
vos  enfans  dans  vos  bras,  quand  vous  leur  parlerez 
de  la  patrie,  quand  vous  les  environnerez  de  Ton 
ombre  l'acrée , mettez  encore  ce  récit  fous  leurs  yeux, 
que  leur  langue  fe  dénoue  pour  jurer  la  liberté;  ce 
ferment  fera  fcellé  dans  les  cieux. 

Lts  hommes  qui  ont  conquis  la  liberté,  étoient 
dignes  de  lui  d relier  un  temple.  C’tfl  à Pans  , au 
Champ  de  Mars,  que  le  génie  a tranfporté  le  colifée, 
le  plus  beau  monument  de  l’ancienne  & de  la  nou- 
velle Rome. 

De  bons  citoyens,  féduits  par  de  faufifes  idées  de 
grandeur,  avoient  propofé  divers  plans,  où  ils  dé- 
pjov oient  a 1 envi  la  richelfe  & la  magnificence.  Mais 
c’eft  de  cet  éclat  que  brilloient  les  fêtes  du  delpo- 
tifme.  Le  Comité  de  Conlbtution,  de  concert  avec 
les  Chefs  civils  & militaires  de  la  capitale,  a re- 
cherche la  Implicite , comme  nos  tyrans  recher- 
choient  le  fade.  Peut-être  nous  enflions  offert  à 
1 univers  un  fpeêlacle  plus  auguffe  encore  fous  des 
tentes,  au  milieu  des  champs,  à la  face  des  bois  & 
des  rochers,  au  pied  d’un  chêne. 

L imagination  efl  etonnee  des  prodiges  que  vingt 
jours  de  travaux  ont  vu  naître  fous  des  mains  la- 
borieufês.  Le  Champ  de  Mars  prélénte  un  cirque 
elliptique  ingenieufement  defiiné  entre  des  arbres 
cl  une  fraîche  verdure,  Sz  ce  palais  fuperbe  où  nos 
ennemis  voyoïent  croître  avoient  avec  peine  les 
rejetons  précieux  des  Héros  qui  les  ont  vaincus. 

Au  milieu  du  cirque  s’élève  un  Autel  dédié  à la 
Patrie. 

En  face,  adofie  au  batiment  de  l’école  militaire, 
un  umpbithéâtre  immenfe  fupporîe  le  trône  où  réfi- 
dera  la  inajefté  de  la  Nation. 

Autour  de  l’arène  règne  un  autre  amphithéâtre 
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eompofé  cle  trente  gradins  , furmonté  de  pîanimé- 
tries  inclinées,  qui  dans  leur  extrémité  fupérieure, 
i'e  confondent  avec  cîes  branches  d’arbres  touffus, 
d’où  naît  le  plus  beau  couronnement  que  l’art  ait 
pu  rapprocher. 

Le  cirque  s’ouvre  par  un  arc  de  triomphe  d’un 
delltn  hardi.  Il  a trois  vaftes  entrées  d’égale  gran- 
deur : un  bas  reliet  fupérieur,  & un  couronnement' 
d’ordre  dorique  en  font  la  décoration. 

On  arrive  à cet  arc  de  triomphe  par  une  longue 
chauffée  que  des  milliers  de  bras  ont  pratiquée  en 
comblant  des  foffés  profonds,  en  faifant  des  levées 
de  terre  conlidérables,  en  formant  un  pont  de  ba-  ■ 
teaux  dans  toute  la  largeur  de  la  Seine. 

Ces  préparatifs  qu’une  année,  ce  femble,  eût  à 
peine  pu  voir  achevé,  ont  coûté  quelques  jours  à 
nos  Artiftes,  quelques  heures  à nos  Gardes  National 
les,  quelques  minutes  à nos  Athéniennes. 

J’en  attefte  tous  ces  étrangers  qui  d’un  œil  dédai- 
gneux ont  vu  les  mouvemens  de  la  capitale  entière 
(je  parle  des  ennemis  de  la  révolution,  car  eux  feuls 
font  étrangers  parmi  nous),  je  les  attelle  ; vit-ron 
jamais  rien  de  plus  grand  que  cet  oubli  de  tous  les 
rangs  au  Champ  de  Mars,  que  ce  fublime  abandon 
de  foi  -même  au  milieu  de  ces  ateliers  ouverts  6>C 
dirigés  pour  l’intérêt  de  la  chofe  commune? 

Grâces  vous  foient  rendues,  généreux  habitans  de 
Paris,  vous  qui  maniez  avec  fuccès  lepée  des  foldats, 
& le  hoyau  des  munouvriers  , vous  qui  dans  le 
Champ  de  la  Confédération  avez  roulé  l’humble 
brouette  de  ces  mains  viélorieufes  qui  ont  dirigé  la 
foudre  contre  les  tours  du  defpotihne.  Recevez  les 
hommages  de  toute  la  France  que  vous  avez  appelée 
a jouir  des  droits  éternels  des  Nations.  Recevez  le 
prix  de  vos  vertus  dans  l’empreffement  de  vos  con- 
citoyens, qui  des  extrémités  de  l’empire  accourent 
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dans  les  bras  de  leurs  frères.  Vous  aurez  part  aux 
bénédictions  de  vos  concitoyens,  vous  auffi,  guer- 
riers vieillis  dans  les  combats,  vous  qui  couverts  de 
cicatrices,  appuyés  fur  l’honorable  foutien  de  votre 
foibleffe,  avez  accouru  dans  ces  lieux  offrir  à la  pa- 
trie les  reffes  d’une  vie  mutilée  pour  elle,  & qui 
ranimant  vos  courages  pour  le  plus  cher  des  intérêts, 
vous  rappeliez  avec  quelques  regrets  ces  temps  où  la 
valeur  abufée  croyant  facrifier  à l’État,  ne  facrifioit 
fouvent  qu’à  la  caufe  des  tyrans. 

Les  cœurs  fenfibles  s’arrêteront  volontiers  à ces 
détails  de  préparatifs.  Ce  n’eft  pas  le  morceau  le 
moins  intéreffant  du  tableau. 

Il  m’en  coûtera  fans  doute  d’omettre  les  fêtes 
particulières  qui,  pour  ainffdire,  ont  préludé  à la 
fête  univerfelle.  Celle  des  Éleêleurs  de  Paris,  celle 
des  amis  de  la  Conftitution,  fe  difputent  un  regard 
de  la  Nation  ; mais  en  ce  jour  mémorable  tout  cède 
à un  feul  fentiment  dans  l’ame  des  Français. 

Ce  feroit  une  jouiffance  bien  douce  de  fixer  nos 
regards  fur  nos  Députés  des  Départemens  à l’in  fiant 
oè  le  lignai  du  départ  s’eff  fait  entendre,  de  les  voir 
au  milieu  de  ceux  qui  les  ont  envoyés,  recevant  les 
expreflions  touchantes  de  leur  adieu,  fe  chargeant 
de  leurs-  prières,  de  leuis  recommandations.  — 
Allez , jurez  en  notre  nom  , & vous  ne  jurerez  point 
en  vain;  allez,  & nous  vous  accompagnerons  au 
moins  par  nos  vœux  ; dites  aux  pères  du  peuple  que 
nous  devons  plus  que  la  vie  à leurs  lumières,  à leur 
courage;  dites  au  Roi  qu’il  efl  le  plus  chéri  des  Rois; 
dites  à nos  frères  que  nous  Pommes  dignes  d’être 
leurs  frères. 

Mais  déjà  Paris  renferme  dans  fes  murs  l’élite  de 
la  France  ; déjà  les  patriotes  s’embraffent  comme  des 
amis  échappés  du  naufrage,  qui  fe  revoient  après  de 
longs  malheurs.  Les  Parviens  les  conduifent  fur  les 
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hauteurs  où  de  farouches  mercenaires  menaçoient 
de  foudroyer  leurs  demeures.  Ils  aiment  à fouler 
avec  eux  les  ruines  de  l’afifreufe  Balhlle.  Ils  leur  mon- 
trent ce  qui  relie  de  ces  cachots  où  les  vivans  étoient 
enfevelis.  C’ell  là,  leur  difent-ils,  que  fut  arboré  un 
hgnal  perfide;  c’ell  ici  que  furent  brifées  les  chaînes 
d un  pont-levis  redoutable;  c’elt  ici  qu’il  fallut  palier, 
quand  la  mort  pleuvoit  iur  nos  têtes;  plus  loin  com- 
battoient  Hullin , Ame  ; là  lut  une  tour,  au  haut  de 
laquelle  Maillard  fut  blefiTé  en  détournant  un  canon 
qui  vomiffoit  le  carnage  fur  les  afîiégeans.  Ces  dif- 
cours  font  mêlés  de  pleurs  & d’embraffemens.  — Et 
nous  aufii , nous  avons  combattu  les  tyrans.  Des 
Prêtres,  des  Nobles,  ont  femé  parmi  nous  les  haines 
& les  l'éditions.  La  difeorde  a rugi  dans  nos  campa- 
gnes; mais  vous,  vous  avez  fauvé  la  France. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  Te  Deum  chanté  à 
Notre-Dame  la  veille  de  ce  grand  jour  ; les  Muli- 
ciens  de  l’opéra,  du  théâtre  de  Moniteur,  des  Italiens, 
des  Français,  de  la  troupe  Montanfier  & des  autres 
Ipeélacles:  tous,  jufqu’à  ceux  d’Audinot,  de  Nicolet, 
&c.  fe  font  empredes  d’affilier  à cette  augufte  cé- 
rémonie : jamais  nous  n’avons  vu  autant  d’artiftes 
reunis,  h ce  n’efl  au  Panthéon  de  Londres,  où  le 
nombre  des  concertans  fe  monte  quelquefois  jufqu’à 
huit,  neul  cents,  mille.  Les  différens  verfets  ont  été 
fuperieurement  chantés  par  Mademoifelle  Rouflelois, 
de  l’Académie  de  mufique;  & par  Meilleurs  Laïs  & 
Cheron,  trop  connus  du  public  pour  ne  pas  nous 
difpenfer  de  parler  ici  & de  leurs  talens  & de  leur 
civifme.  Enfin  la  direction  de  l’orcheftre  a été  con- 
fiée à M.  Rey  ; fon  nom  lui  feul  ell  un  éloge  ; & 
jamais  mæjlro  di  mufica  ove  di  capella , comme  difent 
les  Italiens,  ne  pofféda  à un  plus  haut  degré  l’intel- 
ligence, la  précifion,la  force,  1 1 grâce,  l’énergie,  le 
feu...  & lurtout  ce  grand  art  d’éleélrifer  fes  coopé- 
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rateurs,  en  forte  qu’une  mufique  ne  dife  uniquement 
que  ce  qu’elle  doit  dire  en  effet,  8c  qu’enfin  elle  pro- 
duire tous  les  effets  qu’elle  doit  produire. 

L’Auteur  de  la  mufique  eft  M.  Defaugier,  lequel 
s'efl  déjà  fait  une  réputation  dans  fon  art.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  que  cette  nou- 
velle 8c  fuperbe  compofition  doit  y mettre  le  fceau, 
Ôc  le  ranger  parmi  les  Philidor,  les  Giroult,  les  Gof- 
fec , les  Monfigni , enfin  parmi  nos  plus  célèbres  coin- 
pofiteurs.  L’ouverture  de  ce  Te  JDeum  eff  a la  fois 
& fîmple  8c  majeflueufe  ; feulement,  fur  la  fin,  l’ar- 
tifte,  par  des  diffonances  habilement  préparées,  peu- 
à-peu  a contriffé  l’ame,  ôc  l’a,  pour  ainfi  dire,  con- 
duite par  des  fenfations  confufes  d’inquiétude  ôc 
d’anxiété  jufqu’à  un  récitatif,  qui  a vivement  affeélé 
l’auditoire  par  les  reffouvenirs  tefribles  8c  déchirans 
qu’il  rappeloit.  Voici  à-peu-près  le  fens  des  paroles 
que  nous  avons  entendues  8c  retenues,  malgré  l’éloi- 
gnement où  nous  étions  de  la  tribune. 

Peuple  , T ennemi  s avance  avec  des  fenthnens 
hofiles  & des  yeux  menaçait  s ; il  brûle  de  fe  baigner 
dans  ton  fang , que  dis-je!  il foupire  apres  le  moment 
où  il pourra  s'en  abreuver.  Déjà  il  ébranlé  les  murailles 
de  la  cite.  Sors , fors  de  l 'inertie  dans  laquelle  tu  es 
plonge  ; prends  les  armes  , & va  combattre  : Dieu 
va  combattre  avec  toi. 

A ces  paroles  effrayantes  fuccède  un  choeur  d’ins- 
trumens  ôc  de  voix  fourel  & fombre,  qui  nous  a 
glacé  les  fens  de  terreur  8c  d’efîroi.  Mais  ce  qui  y 
a mis  le  comble,  c'efi  lorfqu’une  cloche  lugubre  eft 
venu  fe  mêler  à ce  concert  impofant  8c  fublime. 

Dm  din  din  clin  dm  dm  clin  din  din,  alors  chacun 
des  affiftans  , refpirant  avec  peine,  fe  regardoient 
avec  des  yeux  inquiets  8c  effrayés.  On  avoit  envie 
de  fe  parler,  la  voix  expiroit  fur  les  levres.  Nos 
cœurs  étoicnî  ferrés,  8c  nos  cheveux  fembioient 
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fe  dreffer  fur  nos  tête*  : emblème,  ou  plutôt  Image 
de  ce  que  nous  avons  éprouve  l an  1789»  ^ans  Ie 
meme  mois  & à la  même  epoque.  Cependant  la 
cloche  ceffe  , l’orcheftre  petit  à petit  commence  à 
fe  rafferéner  , & avec  lui  l’aine  & les  yeux  des 
auditeurs  ; enfin  un  autre  récitatif  annonce  l’entière 
défe&ion  des  Troupes  ennemies,  & le  tout  fe  ter- 
mine par  des  fanfares  militaires,  &£  une  hymne  a 
l’Éternel , en  aélion  de  grâces. 

L’efquiffe  que  nous  venons  de  donner  d’un  ou- 
vrage qui  fait  tant  d’honneur  aux  talens  de  M.  Des- 
augier,  eft  bien  foibie  fans  doute.  Mais  nous  nous 
eftimons  heureux,  fi  nous  avons  fuppléé  par  là,  en 
quelque  lorte,  à l’impoffibihte  ou  tous  nos  compa- 
triotes ont  été  de  venir  l’admirer  & l’entendre. 

Enfin  ce  jour  de  bonheur  luit  fur  la  France.  Mer- 
credi 14  juillet  cinquante  mille  citoyens  fe  font 
raffemblés  à fix  heures  du  matin  lur  le  boulevard, 
entre  les  quartiers  du  Temple  & la  porte  Saint- 
Martin  (1)  ; la  Municipalité,  les  Elefteurs,  les  cent 
vingt  Députés  de  la  Commune , les  Repréfentans 
des  Corps  militaires  de  terre  & de  mer,  nationaux 
& étrangers,  & les  Repréfentans  des  quatre-vingt- 
trois  départemens.  A huit  heures  prêches  ce  cortège 
impofant  eft  parti  de  la  porte  Saint-Martin.  La  mar- 
che étoit  ouverte  par  un  Détachement  de  la  Garde 
Nationale  Parifienne  à cheval  avec  fa  mufique,  fes 
timbales  <k  fes  trompettes.  Suivoient  les  citoyens 


(1)  Il  a été  donné  à chacun  des  Députés  & des  Membres  de  la 
fête  une  médaille  , dont  le  deffein  a été  imaginé  & exécuté  par 
M Gatteau  ; un  côté  repréfente  la  France  debout  devant  l’autel  de 
la  patrie,  ayant  la  main  droite  fur  le  livre  de  la  Conllitution , &. 
tenant  de  la  main  gauche  un  faifceau  d’armes  ; au  bas  de  l’autel  , la 
félicité  publique  avec  fes  attributs  ; derrière  un  drapeau  , dont  la 
lance  porte  un  bonnet  phrigien  ; dans  le  haut  la  vérité  qui  repouffe 
îes  nuages  ; de  l’autre  côté  du  jeton  on  lit  pour  exergue  : Confédé- 
ration des  Français  , Paru,  XIV  Juillet  M*  D*  ÇC,  XC, 
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de  Paris,  Eîe&eurs  à l’époque  du  14  juillet  1789, 
dans  ces  temps  difficiles,  cette  nuit  terrible  que  nos 
tyrans  dans  leur  folle  audace  croyoient  devoir  être 
h dernière  de  Paris.  Après  ceux-ci  un  détachement 
de  la  Garde  Nationale  Parifienne  marchoit  précédé 
de  fa  muAque.  Venoient  enfuite  les  Députés  de  la 
Commune  de  Paris , élus  en  août  1789,  les  cent  vingt 
autres  Députés  élus  par  les  foixante  Diftriêfs  pour 
wure  les  honneurs  de  la  fête,  accompagnés  des  Pré- 
Adens  des  Diftriêls  ; les  foixante  Adminiftrateurs 
provifoires  de  la  ville  de  Paris. 


Le  cortège  d’honneur  de  cent  vingt  Députés  de 
ïa  Commune,  des  foixante  PréAdens,  des  Adminis- 
trateurs & de  M.  le  Maire  étoit  formé  par  les  Gardes 
de  la  muAque  de  Paris. 

On  voyoit  alors  flotter  dans  les  airs  ces  bannières 
que  la  Commune  de  Paris  a données  à chaque  Dépar- 
tement comme  un  gage  d’alliance  & de  fraternité. 
Elles  font  Amples  & fans  fafte  : un  bâton  terminé  par 
une  pique,  des  cravattes  aux  couleurs  de  la  Nation, 
un  taffetas  blanc  fur  chacun  des  deux  côtés  duquel 
font  peintes  deux  couronnes  de  chêne,  avec  cette 
legende  au  milieu  de  l’une,  Conjlitution , au  milieu 
de  1 autre,  Confédération  nationale , à Paris  , XIV 
juillet  M.  DCC XC.  Sur  chacune  eft  écrit  auffi  le 
nom  du  Département  auquel  elle  appartient. 

Sous  ces  drapeaux  s’avançoient  à pas  lents  & 
majeflueux  tous  ces  hommes  généreux  qui,  dévoués 
à la  révolution,  l’ont  accélérée,  fécondée  de  tous 
leurs  efforts  dans  nos  provinces  reculées  où  l’efprit 
public  s eft  formé  plus  lentement , arrêté  dans  fes 
progrès  par  les  fuperftitions  politiques  & religieufes, 
'k  par  toutes  les  terreurs  que  la  rage  de  nos  ennemis 
fouffloit  dans  l’ame  des  habitans  des  campagnes,  à 
peine  mûrs  pour  la  liberté. 

On  diftinguoit  à leur  attitude  Aère  & majeftueufe 


ces  Bretons  invincibles  que  le  defpotifme,  arme  de 
toute  fa  puiflance,  n’a  jamais  étonnné,  & qui  dans 
les  temps  de  fervitude  même  faifoient  trembler  leurs 
oppreiïeurs;  vous  ne  leur  cédiez  point  en  vertus, 
courageux  Dauphinois  , qui  les  premiers  peut-être 
avez  ofez  proclamer  vos  droits , les  droits  des  peu- 
ples; &c  vous,  fages  Bordelais,  qui  toujours  prêts  a 
voler  au  fecours  de  vos  frères  , avez  mérité  une 
place  diftinguée  dans  les  fades  d’un  peuple  régénéré. 
Tous  les  regards  fe  fixent  aufli  fur  ces  dignes  defce'n- 
dans  de  l’antique  Marfeille,  la  gloire  de  la  nouvelle, 
fk  fur  ces  Flamands  que  de  criminelles  manœuvres 
n’ont  pu  féduire,  & fur  ces  patriotes  qui  font  venus 
des  rives  du  Rhône,  & fur  ceux  du  Poitou,  ceux  de 
la  Champagne,  ceux  du  Lyonnois  (i)  , & tous  nos 
frères  enfin,  car  tous  s’honorent  du  nom  de  Fran- 
çais, tous  ont  concouru  avec  ardeur  au  bien  com- 
mun, par  un  facrificefans  exemple  des  intérêts  par- 
ticuliers. 

Au  centre  des  Départemens  les  Troupes  de  ligne 
fuivoient  l’oriflamme  dont  Paris  leur  fait  aufli  pré- 
fent.  Les  couronnes  civiques  qui  le  décorent , & ces 
mots,  Conjlitution  & Confédération  nationale  , fe- 
ront à jamais  la  devife  de  ce  s Guerriers. 

Le  Corps  des  Ouvriers  de  l’Artillerie  & celui  des 
Mineurs,  le  Régiment  du  Roi  & celui  des  Gardes 
Suifles  , le  Corps  royal  du  Génie,  la  Maréchauflee, 
la  Compagnie  de  la  Connétablie,  les  Cornmiffaires 
des  Guerres,  les  Maréchaux  de  France,  les  Lieute- 
nans  généraux,  les  Maréchaux  de  camp,  les  Com- 
pagnies de  la  Maifon  militaire  du  Roi,  de  celle  de 


(t)  On  a remarqué  le  deffin  de  l’étendard  de  ces  patriotes  , dont 
l’idée,  prife  chez  les  Romains,  annonce  qu’ils  ne  craignent  pas  de 
rivalifer  avec  ceux  en  amour  pour  la  liberté.  Le  cou  urne  riche  & 
magnifique  du  Tambour-major  de  cette  ville  relevoit  la  fuperbe 
contenance  de  la  députation. 
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tes  frères^  & tous  les  autres  Corps  militaires  non 

reonis,  n etoient  pas  le  moindre  ornement  de  cette 

cérémonie. 

Les  Officiers  de  fervice  dans  ces  portes,  le  Corps 
Royal  des  Canoniers  - matelots , les  Ingénieurs- 
conltruéleurs  de  la  Marine,  les  Commifiaires  géné- 
raux & ordinaires  des  Ports  & Arfenaux  paroilîoient 
avec  éclat  au  milieu  de  toutes  ces  Milices,  fi  chères 
a la  France. 

Notre  admiration  fe  repofoit  auflii  fur  ces  vieux 
guerriers  qui  n’ont  pas  voulu  quitter  fans  avoir 
donné  à la  patrie  un  dernier  témoignage  de  leur 
dévouement. 

La  marche  étoit  fermée  par  un  détachement  de 
Gardes  nationaux  à cheval. 

Le  cortege  avançoit  dans  cet  ordre,  accompagné 
de  deux  haies  de  Gardes  nationaux,  au  fon  des  inf- 
f rumens  militaires,  au  bruit  du  plus  harmonieux  des 
concerts  que  formoient  ces  cris  répétés  par  toutes 
les  bouches,  retentiflant  dans  toutes  les  âmes  : Vive 
la  Nation , vive  Le  Roi. 

La  marche  a fuivi  le  boulevard  jufqu’à  la  porte 
Saint-Denis,  & parcouru  la  rue  Saint-Denis  jufqu’à 
la  rue  de  la  Feronerie. 

Loifquon  fut  arrive  a cette  rue,  devenue  trop 
tameufe,  tout-a-coup  ces  mouvemens  impétueux 
fe  rallentirent,  tous  les  efprits  fe  glacèrent  d’une 
fiiencieufe  horreur.  Pourquoi  ces  gémiffemens  & ces 
larmes  îur  le  fort  de  Henri,  comme  fi  fa  mort  étoit 
encore  reccnte , comme  fi  fes  mânes  n’étoient  pas 
venges  par  l’exil  du  fanatifme  ? Hélas  ! on  ne  fe 
conlole  donc  jamais  de  la  perte  d’un  bon  Roi  ! 

Bientôt  la  rue  Saint-Honoré  eft  parcourue  jufqu’à 
la  place  Royale.  Dans  les  chemins,  aux  fenêtres, 
fur  Jes  toits,  partout  des  hommes  tranfportés,  eni- 
vrés d'une  joie  fage,  qui  ne  refifemble  point  à la  joie 
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petulente  des  efclaves.  Aux  accens  de  l’alégreffe  pi*» 
plicjue,  des  vieillards  Ce  raniment,  & s’étonnent  de 
trouver  la  mort  moins  amère  ; des  mères  accourent, 
leurs  enfans  dans  les  bras,  & fidelles  aux  mouve- 
mens  de  la  nature,  elles  les  confacrent  à la  patrie, 
& promettent  de  leur  faire  fucer,  avec  le  lait,  un 
attachement  inviolable  à la  Nation , à la  Loi,  au  Roi. 
f ^ AfTemblée  Nationale , préfidée  par  M.  Bonnay , 
s’étoit  avancée  jufqu’à  la  place  de  Louis  XV;  quand 
on  y fut  arrive,  les  pelotons  de  drapeaux  fe  portè- 
rent a droite  & à gauche,  en  forte  que  l’augufte 
AfTemblée  fut  reçue  entre  deux  haies  qui  lui  fer- 
voient  d efeorte.  Le  cortège  ainfi  compolé  (i)  pafla 

f1)  V °ici  fl n ci e ment  V ordre  du  cortège. 
Compagnie  de  Cavalerie  avec  un  étendard  St  fix^Trom- 
^pertes  ; le  Chel  8 1 le  Major  de  la  Cavalerie  à la  tête» 
Compagnie  de  Grenadiers  avec  tambours  8c  muHque, 
Les  Eletteurs  de  Paris,  en  1789. 

Compagnie  de  Volontaires. 

Les  Reprél'entans  de  la  Commune. 

Le  Comité  militaire. 

Compagnie  de  Chaiïeurs. 

Les  Tambours  de  la  ville. 

Les  Préiidens  des  foixanteDiflri&s. 

Les  Députés  de  la  Commune  pour  la  fédération. 

Les  loixanre  Adminiftrateurs  de  la  Municipalité. 

Corps  de  Mufique  Sc  de  Tambours. 

Bataillon  des  Elèves  militaires. 

Détachemens  des  Drapeaux  de  la  Garde  Parifinue. 
Bataillon  des  Vétérans. 

Députés  des  quarante-deux  premiers  Départemens»  par 
ordre  Alphabétique. 

Le  Porte  oriflamme. 

Les  Députés  des  Troupes  de  ligne. 

Les  Députés  de  la  Marine. 

Les  Députés  des  quarante-un  derniers  Départemens. 
Compagnie  de  Chaiïeurs  volontaires. 

Compagnie  de  Cavalerie  , avec  un  étendait  8c  deux 
ï rompettes , pour  fermer  la  marche. 

La  Marche  étoit  formée  fiy:  huit  perfonnes  de  front. 
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en  détournant  les  yeux  devant  la  ftatue  orgueilleufe 
de  ce  Roi  qui  devint  le  fléau  d’un  peuple  qui  l’avoit 
appelé  Le  bien  aimé.  La  marche  fut  continuée  par  le 
Cours-la-Reine  le  quai  de  Chaillot  ; fur  les  midi 
on  traverfa  la  Seine  fur  le  pont  de  bateaux,  &£  joi- 
gnant la  chauffée  nouvellement  pratiquée,  on  arriva 
au  Champ  de  Mars. 

Se  prélente  l’arc  de  triomphe  décoré  de  tout  ce 
que  l’art  peut  imaginer  de  plus  grand  & de  plus  Am- 
ple en  même  temps. 

Au-deffus  de  l’entrée  principale,  d’un  côté,  fe 

îifoient  ces  mots  : 

Confacréb  au  grand  travail  de  la  Conftitution, 

Nous  le  terminerons. 

De  l’autre  côté  : 

Le  pauvre  tous  ce  défenfeur, 

Ne  craindra  plus  que  l’opprefleur 
Lui  raviffe  fon  héritage. 

Ces  deux  infcriptions  fe  rapportent  à l’a&ion  dg 
quelques  perfonnages  allégoriques  qu’on  voit  s’élan- 
cer à travers  les  obftacles  vers  le  but  déflré  que  leur 
montre  la  loi. 

A l’entrée,  du  côté  gauche,  des  guerriers  prêtent 
le  ferment  civique , & femblent  prononcer  ces  vers 
qu’on  lit  plus  bas  : 

La  patrie  ou  la  loi  peut  feule  nous  armer  r 

Mourons  pour  la  défendre,  vivons  pour  nous  aimer. 

Au-deffus  de  l’entrée  latérale,  à droite,  des  Hé- 
raülts  d’armes , embouchant  la  trompette,  procla- 
ment la  paix  clans  l’étendue  d’un  vafte  empire,  & 
les  peuples,  s’abandonnant  à de  douces  efpérances3 
chantent  avec  alégreffe, 

Tout  nous  offre  d’heureux  préfagcs, 

Tout  flatte  nos  défirs  : 

Douce  paix , loin  de  nous  écarte  les  orages, 

Et  comble  nos  plailirs. 
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Voici  les  infcriptions  qu’on  lifoît  encore  fur  Pare 
de  triomphe,  & qui  forçoient  de  jeter  des  regards 
en  arrière,  même  en  avançant  vers  le  centre  de  la 
majefté. 

Les  droits  de  l’homme  étoient  méconnus  depuis  des 
Jiedcs  ; ils  ont  été  reconquis  pour  l’humanité  entière. 

Des  Députés  de  différens  peuples  viennent  ren- 
dre hommage  a l’AfTemblée  Nationale  dans  le  ta- 
bleau place  au-deffus  de  ces  mots  : 

Le  Roi  d’un  peuple  libre  eft  fcul  un  Roi  puiffant. 

Ce  vers  eft  juftifie  par  l’emblème  d’une  femme  qui 
enchaîne  des  lions  à fon  char,  & attache  à fa  fuite  la 
force,  la  puilfance,  repréfentée  par  différentes  figu- 
res ; elle  eft  appuyée  fur  le  livre  de  la  loi  : fuivenî 
dans  toute  leur  dignité  le  Roi,  la  Reine  \ ils  tiennent 
leur  fils  par  la  main  ; plus  loin  une  foule  de  fages. 

Alors  fe  livre  un  combat  contre  l’hydre  redouta- 
ble ; on  voit  fes  têtes  abattues  fous  une  main  ter- 
rible. Au-deffus  ce  diffique  : 

Nous  ne  vous  craindrons  plus,  fubalternes  tyrans, 

Vous  qui  nous  opprimez  fous  cent  noms  différens. 

A l’autre  extrémité,  un  peuple  immenfe  écoute 
avec  attention  les  fages  exhortations  d’un  guerrier 
viéïorieux  : 

Vous  chériffez  cette  liberté,  vous  la  poffédez  maintenant, 
Montrez  vous  dignes  de  1 a conferver. 

Au  milieu  du  cirque  où  s’élève  Faute!  circulaire, 
ie  tout  places  les  doyens  d’age  des  Départemens  <k 
des  pelotons  de  Xroupes  de  ligne.  Les  bannières  & 
l’oriflamme  font  déployées.  L’encens  brûle  & monte 
versée  ciel  ; tout  efl  préparé  pour  le  facrifice. 

L’autel  eft  entouré  de  quatre  exhauffemens  placés 
vers  les  quatre  parties  du  monde. 

Sur  la  première  face,  à gauche,  une  belle  femme 
écarte  ôc  difllpe  les  nuages  qui  l’entourent,  fk  fa 
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beauté  brille  dans  tout  Ton  éclat.  On  lit  au-deffus  : 
Conllitution. 

La  France  auffi,  fous  la  forme  d’une  femme,  pa- 
reil affife  fur  une  partie  du  globe  ; elle  a dans  fes 
mains  la  corne  d’abondance  ; à fes  côtés  font  les 
attributs  des  arts  & des  fciences. 

Sur  la  façade  qui  regarde  la  galerie,  des  guerriers, 
les  bras  tendus  vers  un  autel,  prononcent  ce  fer- 
■ment  : 


Nous  jurons  de  relier  à jamais  fidelles  à la  Nation,  à 
la  Loi , au  Roi , de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la 
Conllitution  décrétée  par  l’AiTemblée  Nationale  & ac- 
ceptée par  le  Roi,  de  protéger  , conformément  à la  loi, 
la  fureté  des  personnes  Si  des  propriétés,  la  libre  circu- 
lation des  grains  dens  l’intéreur  du  royaume  , la  percep- 
tion des  contributions  publiques , fous  quelques  formes 
qu’elles  exillent,  Si  de  demeurer  unis  à tous  les  Français 
par  les  liens  indilîolubles  de  la  fraternité. 

Sur  l’un  des  côtés,  vis-à-vis  l’amphithéâtre  circu- 
laire , on  lifoit  ces  vers  gravés  dans  toutes  les  âmes 
libres  : 

Les  mortels  font  égaux:  ce  n’ell  point  la  naiffance, 

C’ell  la  feule  vertu  qui  tait  la  différence. 

La  loi  dans  tout  état  doit  être  univerfelle  , 

Les  mortels,  quels  qu’ils  l'oient,  font  égaux  devant  elle.. 

Sur  le  côté  oppofé,  la  Renommée  proclame,  dans 
toute  la  France,  des  décrets  immortels  qu’elle  pro- 
clamera bientôt  dans  1 univers  i 

Songez  aux  trois  mots  facrés  qui  garantirent  ces  décrets; 

° LA  NATION,  LA  LOI,  LE  ROI. 

La  Nation , c’ell  vous  ; 

La  Loi , c’efv  encore  vous , c’ell  votre  volonté  ; 

Le  Roi  , c’ell  le  gardien  de  la  Loi. 

La  Cavalerie  qui  précédoit  la  marche  s’étoit  por- 
tée à droite  & rangée  dans  la  contre-allée  extérieure, 
& fur  les  gradins  de  l’amphithéâtre  fe  font  form- 
toutes  les  compagnies  employées  dans  1 efcor 
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Le  bataillon  des  Élèves  militaires,  Yefpcrance  de 
la  patrie,  étoit  placée  de  cent  pas  en  avant  de  l’au- 
tel, où  il  Te  formoit  tranfverfalement  au  Champ  de 
Mars  faifant  face  à l’autel. 

Les  vétérans,  parle  plus  beau  des  contraires,  s’é- 
toient  portés  de  cent  pas  en  arrière  de  l’autel,  aulîï 
tranfverfalement  au  Champ  de  Mars. 

Le  détachement  du  Département  de  l’Ain  s’eft 
étendu  fur  la  gauche  de  manière  à n’occuper  qu’une 
certaine  profondeur  : il  faifoit  front  à l’autel. 

Le  Département  de  l’Aifne  a fuivi  fur  la  droite 
les  mêmes  difpofitions  : le  même  ordre  pour  les  au- 
tres Départemens  fucceffivement. 

Les  Troupes  de  ligne  fur  la  gauche,  & le  déta- 
chement de  la  Marine  fur  la  droite,  étoient  aufii 
tournés  vers  l’autel.  f 

L’amphithéâtre  fuperbe,  adoffé  à l’École  Mili- 
taire, a reçu,  fous  le  plus  élégant  pavdlon,  l’Alfem- 
blée  Nationale,  la  Municipalité  & les  Électeurs.  Sous 
un  dais,  furmonté  d’un  drapeau  blanc,  le  Préhdent 
de  l’Affemblée  s’eft  placé  à la  droite  du  Pvoi.  C’eft 
de  là  que  ce  bon  Prince,  entouré  de  fon  époufe,  de 
fes  enfans,  de  tous  les  objets  chers  à fon  cœur,  con- 
îempioit  un  fpeéfacle  que  les  richelfes  & les  gran- 
deurs ne  donneront  jamais  à un  Monarque;  quinze 
cent  mille  hommes  prêts  à verfer  tout  leur  fang  pour 
fa  défenfe;  quinze  cent  mille  hommes  rtpréfentans 
de  trente  millions  d’hommes  prêts  à prolonger  fa 
vie  aux  dépens  de  leurs  jours.  Combien  il  en  a dû 
coûter  à fa  fenfibilité  de  n’avoir  pu  le  montrer  dans 
toute  la  longueur  de  la  marche  au  milieu  de  fes  en- 
fans.  Mais  il  faut  qu’on  fâche  qu’il  sLfl  rendu  à la 
cérémonie  dans  la  voiture  du  facre;  i!  p-nfoit,  avec 
raifon,  que  ce  jour  devoit  être  celui  de  fon  vrai  cou- 
ronnement, du  couronnement  de  fa  poftérité. 

Le  cortège  ainli  placé,  l'oriflamme  & les  bannières 
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des  Départemens  ont  été  portées  en  haut  des  mar- 
ches de  l’Efplanade,  au  bas  de  l’autel,  pour  y rece- 
voir la  bénédiction,  puis  reportées  à leurs  Départe- 
mens refpeêtifs. 

A trois  heures  & demie  l’Evéque  d’Autun,  étant 
accompagné  des  foixante  Aumôniers  de  la  Garde 
Parifienne,  a commencé  le  facrifice. 

La  mulique  la  plus  impofante  commandoit  aux 
âmes  d’élever  leurs  penfées  à l’Èternel. 

La  Meffe  finie,  la  bombe  a donné  le  lignai  con- 
venu à toutes  les  Municipalités  du  Royaume. 

Un  filence  religieux  a préparé  le  plus  beau  mo- 
ment de  la  Monarchie  Françaife. 

La  voix  du  Major  de  la  Confédération  s’eft  fait 
entendre: 

— — « Je  jure  d’être  à jamais  fidelle  à la  Nation,  à 
» la  Loi  au  Roi  ; de  maintenir  la  Confiitution 
» décrétée  par  l’Affemblée  Nationale,  St  acceptée 
» par  le  Roi  ; de  protéger,  conformément  aux  lois, 

» la  fureté  des  perfonnes  St  des  propriétés;  la  libre 
» circulation  des  grains  St  fubMance  dans  l’inté— 

» rieur  du  Royaume,  St  la  perception  des  contri- 
» butions  publiques,  fous  quelques  formes  qu’elles 
» exiflent;  de  demeurer  unis  à tous  les  Français  par 
» les  liens  indiffolubles  de  la  fraternité.  » 

Tous  les  Députés  des  Gardes  Nationales,  St  au- 
tres Troupes  du  Royaume,  fe  font  écriés  : Je  le  jure. 

Le  Préfîdent  de  l’Affemblée  s’eft  avancé  : 

— — « Je  jure  d'être  fidelle  à la  Nation,  à la  Loi, 

» au  Roi,  & de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  ' 
» Conflitution  décrétée  par  l’Affemblée  Nationale, 

» St  acceptée  par  le  Roi.  » 

Chacun  des  Membres  de  l’Affemblée  a répété:  Je 
h jure. 

Le  Roi  a levé  les  bras  vers  l’autel  : 

*— * « Moi,  Roi  des  Français,  je  jure  à la  Nation 
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d’empîoyèr  tout  le  pouvoir  qui  m’eft  délégué  pat 
» la  loi  conftitutionnelle  de  l’Ltat,  a maintenir  la 
» Conftitution,  & à faire  exécuter  les  lois.  » 

Quinze  cent  mille  voix  ont  crié,  Je  le  jure,  Cx  ce 
ferment  a retenti  jufqu’aux  extrémités  de  la  France. 

Entendez  ce  ferment,  vous  tous  qui  menacez  en- 
core notre  Conftitution  ; entendez , & tremblez.  ? 

J’ai  fongé  que  de  ces  millions  d’hommes,  ü nen 
reftera  pas  un  feul,  peut-être  avant  un  ftècle;  mais, 
me  fuis-je  dit  aufli , peut-être  avant  un  bec  le,  la 
terre  ne  verra  qu’une  génération  d’hommes  libres. 

Le  Te  Deum  a été  chanté  au  fon  de  trois  cents 
Tambours  & de  tous  les  inftrumens  militaires. 

Voilà  le  vrai  carattère  de  la  cérémonie  de  1 inau- 
guration d’un  Monarque.  Loin  de  nous  déformais 
cette  fête  bizarre  inftituée  à l’avènement  au  trône, 
que  les  ufages  ridicules  , les  formules  gothiques, 
l’étiquette  abfurde  & puérile , & ce  droit  ulurpe  par 
le  Clergé  de  recevoir  les  fermens  de  celui  que  la 
Nation  couronne,  foient  à jamais  oublies.  Reléguons 
dans  le  tréfor  de  Reims,  ou  dans  un  coin  du  garde- 
meuble,  cette  fainte  & menfongère  ampoule  a la- 
quelle ne  croit  pas  même  l’heureux  Benedittin  qui 
la  montre  aux  fots.  Le  patte  fédératif,  renouvelé 
tous  les  vingt-cinq  ans,  doit  prendre  auih  la  place 
de  ces  jubilés,  non  pas  évangéliques , mais  papaux 
& épifeopaux , auxquels,  à la  honte  de  la  radon  & 
de  la  relioion , nous  lommes  demeures  trop 
temps  affujettis.  Il  ne  s’agit  plus  d’effacer  par  des 
indulgences  les  peccadilles  & les  erreurs  du  peuple, 
mais  de  faire  naître  & dp  perpétuer  1 amour  du  bien 
public,  l’enthoufiafme  de  la  liberté,  les  vertus  ex 

le  courage  du  patriotifme. 

Qu’on  ne  nous  parle  pas  non  plus  de  ces  fete 
tant  vantées  chez  les  anciens.  Si  un  Auteur  célébré 
a eu  raifon  d’écrire  , 'il  y a quelques  années , que 


P°U!  autres  Fra"5ais  » compares  aux  Grecs  & aux 

éc*oaitnamoar0|f  °",S  b,e"  Pe'i,S’  “ même  Aute'"- 
ecn,o„  aujourd hu.  le  contraire,  avec  bien  plus  de 

ion.  Encore  fi  des  fiècies  avoient  opéré  une  fi 

e onnantemetamorphofe,  on  pourrait  la  concevoir; 

, qu  un  (i  §rand  changement  ait  été  l’affaire  de 

fie  ïaffërXr’  V°''à  Cf,<>Ue  la  Pcflf!ri!é  "e  P°urra 
» Î rf  Tj'v?1"  un  Pr0^|ème  dont  la  foin- 
t.on  don  faire  le  defefpoir  de  nos  (Edipes  modernes. 

C eû  ic,  qu’on  peut  s’écrier  avec  raifon  : 

Cedite  > Grceci  & Romani. 

£n  effet,  voyez  les  plus  célèbres  fêtes  de  l’ami- 
quite,  & voyez -les  prefque  toutes  fouillées  par  des 

dérhenT“  f’Per!?,tieufa , par  la  diffolution  , la 
débauché  , & meme  le  crime.  Les  Bacchanales 

PAu  af  °Tyfla>  fét,es  de  Bacchus,  célèbres  danl 
nur  é * ’Jt  r,0Ut  à Athènes  ’ épouvantent  la 

T.tf  f’  & fn*  ?em'r  h rai,0n  ’ Suand  on  ,i!  dans 

ite-Live  qu  il  n y a point  de  défordre,  point  d’ex- 
ces  qu,  ne  s’y  commiffent.  La  corruption  y était 
pou  fee  au  point  que,  s’il  te  trouvoit  quelqu’un  dans 

oui  «V  fa  ff?CUtan<ïS  '|ui  ef,t  horre"'  d“  infamies 
qui  s y paffoient,  & qm  refusât  de  s’y  prêter  ce 

que  qu  un  etoit  immolé  fubitb  , fans  autre  forme 

de  procès,  comme  une  victime  agréable  au  fils  d» 

fére  6 ^ R "T6  e',COre  que  f‘  Penda"t  ces  mêmes 
etes  un  Bacchant  ou  une  Bacchante  étaient  furpris 

one  de  1 eau  ,ls  étoient  condamnés  à la  mort. 
Nous  revenons^  notre  refrein  : 

Cedite  > Grceci  & Romani. 

,L,a  ^mome  achevée,  une  émotion  profonde 
penetroit  encore  toutes  les  âmes;  on  verfoit  des 
larmes  ; on  les  offrait  à l’Eternel;  on  tournoit  fes 
égards  bit 1 autel  de  la  patrie,  où  fiembloit  reDofer 

sa  majeite  iamte;  on  contemploit  l’augufle  Affem- 


co 

Liée,  la  royale  Famille,  qui  contemploit  auflî  ces 
millions  d’ames  ralfemblées  des  extrémités  de  la 
France.  Chacun  recueilloit,  relie;  roit  au  tond  de 
ion  cœur  ces  images  fi  chères,  comme  s’il  eût  craint 
qu’en  échappant  à les  yeux , elles'  n’échappaffent 
aufîi  à les  fouvenirs. 

Ce  fentitnent  pénible  affe&oit  plus  douloureufe*- 
ment  encore  les  malheureux  étrangers  qu’un  gou- 
vernement inhumain  a châtié  loin  des  lieux  qui  les 
ont  vu  naître  ; ils  fongeoient  à leurs  trilles  conci- 
toyens  qui  gémillent  fous  un  joug  de  fer  ; ils  fon- 
geoient  à cette  deüinée  cruelle  qui  les  a difperfés 
des  terres  étrangères , pour  leur  mettre  fous  les  yeux 
par  un  caprice  barbare  les  heureux  fruits  de  la  liberté 

qui  leur  lont  interdits  à jamais à jamais  ! Non, 

la  trompette  qui  fonna  la  rélurreélion  d’un  grand 
peuple,  retentira  aux  quatre  coins  du  monde,  6c 
les  chants  d’alégrelle  d’un  chœur  de  trente  millions 
d’hommes  libres,  réveillera  des  peuples  enfevelis 
dans  un  long  efclavage. 

Cependant  le  cortège  eft  forti  du  Champ  de  Mars 
avec  autant  d’ordre  qu’il  y étoit  entré. 

On  doit  à la  vigilance  aéfive  de  M.  de  la  Fayette, 
Major  général  de  la  Confédération  , la  tranquillité 
parfaite,  qui  dans  l’aimable  confufion  de  cette  fête 
patriotique  ajoutoit  de  nouveaux  charmes  à nos 
plaifirs. 

M.  Gouvions , Major  général  en  fécond,  doit 
partager  aulîi  notre  reconnoiflance.  L’intérieur  de 
Paris,  gardé  par  douze  mille  hommes  de  la  Troupe 
Nationale,  n’a  pas  vu  renouveler  ces  fcènes  funeftes 
qui  prefque  toujours  accompagnoient  les  réjouif- 
fances  données  par  des  defpotes. 

Tous  les  Corps  fè  font  rendus  à la  Muette,  Maifon 
royale,  près  du  bois  de  Boulogne.  Là,  rangés  fur  la 
vafte  efplanade  du  corps  de  logis,  ils  ont,  à la  ma- 


nière  des  Lacédémoniens,  inverti  les  tables  qui’gé- 
mirtoient  fous  le  poids  des  aloyaux , & autres  mets 
d’un  afiaifonnement  plus  déle&able  que  leur  faufje 
noire  tant  vantée.  Nouslaiiïons  àpenferfi,  comme  dit 
Boileau,  les  cruches  au  large  ventre  ont  eu  beau  jeu, 
& fi  les  Tantes  du  Roi,  de  la  Reine,  de  l’Aflemblée 
Nationale  & de  tous  nos  Confédérés  ont  été  portées 
& rendues  : ce  qu’il  y a de  remarquable,  & ce  qui  eft 
bien  digne  d’éloges,  c’eft  que , à la  fin  de  ce  banquet 
civique , on  ne  s’eft  pas  apperçu  qu’il  régnât  d’autre 
ivrefle  que  celle  de  l’hilarité,  de  l’amour  fraternel, 
& du  plus  pur  patriotifme. 

Cependant  une  foule  innombrable  d’amantes  de 
la  liberté,  comme  on  nous  repréfente  les  Nymphes 
des  campagnes,  ornées  de  rubans  & de  fleurs,  font 
venues  doubler  la  pie  des  convives.  Des  bons-mots, 
des  chanfons , de  charmantes  agaceries  n’ont  rien 
coûté  à leur  facile  abondance.  Voici , pour  réjouir 
nos  lefteurs , quelques-unes  de  leurs  idées  attrapées 
à la  volée  ; 

Le  Champ  de  Mars  efl;  le  théâtre 
Où  nos  Citoyens  valeureux 
Ont  aujourd’hui  juré  d’abattre 
L’ariftocrate  furieux. 

Ils  ont  la  Fayette  à leur  tête: 

Louis  les  anime  aux  combats. 

Ilsrfauront  braver  la  tempête: 

La  liberté  ieur  tend  les  bras. 

Nous  demandons  grâce  à nos  leéfeurs  pour  les 
mettre  en  faveur  du  fens  que  ces  paroles  renferment. 
Ce  font  des  rimes  de  cette  efpèce  qui  plaifoient 
tant  à Jean-Jacques  Rouiïeau  dans  ce  divertiflement 
nofturne  dont  il  fut  témoin  dans  fon  jeune  âge , & 
qu’il  rappelle  avec  tant  de  grâce  à la  fin  de  fa  lettre 
fur  les  ipe&acles. 

Le  foir  il  y a eu  une  illumination  brillante  dans 


( *3  ) 

toutes  les  rues  de  la  capitale  & des  villages  circon- 
voifins  : plulieurs  Citoyens  fe  font  diftingués  par 
d’ingénieufes  infcriptions. 

On  voyoit  encore  le  matin,  fur  quelques  fenêtres* 
des  lampions  dont  la  flamme  mourante  n’attendoit 
pour  s’éteindre  que  le  retour  du  foleil.  Ï1  femble  que 
cet  aftre  ne  devroit  point  quitter  l’horifon  pendant 
le  temps  d’une  li  belle  fête. 


